
Pour les meilleureirhïtxonneries à bon mai 
ché, ailes ches.

McDougall & cuznea
Le p»us ancien magasin de ce genre à 

Ottaws, oubli en 1850, à l’enseigne de L

GROSSE TARR1ERE,

Rue 1 ssex, et coin de lu rue Ouïe,
C’HAVMEKEN, OTTAWA,

Et ù MATTAWA, P.Q.

MCDOUGALL & CUZUER
31 Octobre 1883. la

■

TAPIS, TAPIS ete.
MAISON DE TAPIS

D’OTTAWA.
Aven* V nine grand assortiment, les 

leutp valeurs, et l°s plus bas prix en
fait

■ PILULES PURGATIVES D'GUILLIÉ*
PILULES (l’Extrait d'ELDQR Tooiqae Anti-Glaireux du D'GÜILLŒï-vo, ,'reliirts, Etidm,

Corniche*, Pôles, Garni lore* 
et Meubles tie louse sorte. Préparé par PAUL GAGE

Pharmacien de Première Classe, Docteur en Médecine de la Faculté de Paris 
SEUL PROPRIÉTAIRE DE CE MÉDICAMENT 

PARIS, 0, Rue de Ghrenelle-St-Œermaixi, 0, PARIS
Ces Pilules renferment sous un petit volume toutes les propriétés 

-purgatives de l’Elixir Guillié qui, depuis plus do toixante on», est 
reconnu comme un des remèdes les plus économiques. Comme PURGATIF 
et DÉPURATIF, il est d'une etticacité incontestable contre les Mala
dies du Foie et de l'Estomac, les Digestions difficiles, les Fièvres 
épidémiques, les Affections goutteuses et rhumatismales, les Maladies 
des Femmes, des Enfants, et dans toutes les Maladies congestives.

à la
MAISON DE TAPIS D'OTTAWA

148 Kne SIMKKS.

SHOQLBRËD et Oie.
Ottawa, 17 Déc. 1883.

torn

St DÉFIER DES CORTREFAÇOUS. Exiger les Véritable! PILULES GUILLIÉ préparée! par PAUL GAGE.
mI DépSt à Québec : D' Ed. MORIN * C". PhsrnV-Ch», 314, rue .Saint-Jean ■■■ 

KT D* 1*8 LRS VR1NCIPAI.FH PH AHMACIKS 1>U

f* I/0RG4IV1SilK d. L’HOM. Kî"‘-"
Médaille d'OR, Paris MSES Est l’œuvre .a plus complexe du créateui 

et quand ce mécanisme si compliqué, et si 
artistement fait, est dérangé par la mala
die, on doit rechercher le moyen le plus 
eflicace, et ce secours doit être demandé 
t ux plus expérimentés, car le corps humain 
est quelque chose de trop précieux pour 
être négligé. Alors s’élève la question 
“ Quel médecin employer ?”

Le Dr Oscar Johannksskn, de l’Univer
sité de Berlin, Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système nerveux et 
genileurinaire.

SES REMEDES GUERISSENT* I 
Toute Débilité ou dérangement du système 
nerveux, y compris la Spermathroée, Go
norrhée, la Sphilie, la Stricture et l’impor- 
tence, etc,, etc.

PARCEQUE

SiropI

QUINA LAROCHEPoudres de Condition d'Alexander
«OIII.KN l'OIÎIt les

BT AÜTRK8
HKIMTCIIKN ( ELBRRBI»

Ferrugineux
Ce Sirop remplace k Vin et 

les Elixirs dans le cas où kor usage 
présente qneiqneadifficultés, soit à 
."anse du jeune âge, soit par suite 
Je "état d’irritation du malade, 

oosrrai
ANÉMIE, la CBLOttOBB, 
PAUVRETÉ de SANO, 
BOITES de COUCHES,

< MAUVAISES DIGESTIONS.
ntable cher Pv“l LAPORTE,'Fra^RidLu6; , "ipMlUheiflWe ; D- Bd. MORIN a O-,
GOODALL A FILS, me Wellington i rUra.tli»4Ual«e, 114. l»làUt*i. 
et DAGLTSH À FRERE, rue Queen, ouest "*

POUR LKS

dX.<e?T$753fcTi:v
A-iKNT * Ottawa STKATTOÎi. 

Coins des rues Dalhousie et Suint-Patrick 
4 VIS.—Les médecines ci-dessus, eél- 

b res dans tout le Canada pourl 
efficacité. ;ie se trouvent que chez M. ( . 
STRATTON. Je mets donc le public et 
garde contre les contrefaçons.

vous avez été trompé et 
abusé par les CHARLATANS qui préten
daient guérir cette classe de maladie, 
n’hésitez pas à essayer de la méthode du 
Dr Johannksskn, avant que cette maladie 
devienne chronioue et incurable.

•Si. GRATIS "W
On enverra par la malle un traité pré

cieux du système du Dr Johannessen par
faitement cacheté à toute personne souf
frant de cette maladie, pourvu qu’elle 
s’adresse à son seul agent autorisé, 
Etats-Unis ou au Canada.

HENRY VOGELER,
49, South Street, New-York.

Divers symptômes compliqués sont trai
tés par les prescriptions spôoialcs du doc
teur Johannessen d’après l’avis d’un mé
decin dûment qualifié.

Toute correspondance confidentielle et 
toute réponse est envoyée frais de poste

T. ALEXANDER.
N. B.—On

LA PROTBCTIOIÏ SANS BUALfc

ISAÏE MZE ((
Manufacturier

CHEMIN DE FER

CAtAIIA ATLANTIC*
LA—(et)—

Marchand de Chaussures VOIE la plus COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTBEAL
• Et tons les points à l’est.

0 84- 1 anEN GROS ET EN DÉTAIL
COIN DES RUES

DoUaousie et de l’Eglise 
OTTAWA.

J. B. ARI AL
Peintre Décorateur et Taplm! i

VIENT DE RECEVOIRDéaire faire es voir à aea nombreuses pra- A CONVOIS A PASSAGERS J
S“, InWé'ra, oSuTecheW 7, m°a" TOUS L«S Jours

en opération toutes fes machines du vaste AVKG
rr£ar,V^tSrL=e0ppé„ru,rtil°.n sur u «HARS PULLMAN. 
FABRICATION DES CHAUS. U ES

M. I. Dazô déaire.attirer l'attention du B 
public sur ce qui suit : jusqu’aux Provinces maritime*, et aux ville» de

Le personnel de l’établissement est sans Nouvelle Angleterre, Troy, Albany et New- 
contredi le plus complet de ce genre à York- 
Ottawa et est composé d’ouvriers de pre
mière classe.

TOUTE COMMANDE
Qui lui sera 
(fiée avec soi

Une SPECIALITE dans les Commandes
Les meilleurs matériaux sont employés.

Satisfaction garantie. Prix très modérés,
UNE VISITE EST SOLLICITÉE 

StiTLes marchands de la acampagne le 
ient bien d’aller visiter cette MANUFAO 

d'acheter ailleurs

IZAIE DAZE,
Propriétaire

%

BOULEAUX DE TAPISSERIES
do tous jes patrons eHe tous les goûts,

La vente est^aitiTà*!^ POUR CENT 

meilleur marché que partout ailleurs.
—AUSSI—

TOILES POUR CHASSIS
Juin 1885, le» trains cir
if

Arr. »
11.80 
8.80

«le Montréal. Arr. A Ottawa. 
8.45 a.m. 18.80 p.m.
4.80 p.m. 8.00 p.m.

Tous les convois à passagers ee rendent direc
tement à Montréal, sans changement de chars 

f. ni de locomotive et indépendamment de ton» le* 
IT autre» train» du Grand Tronc. 
u Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 

matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 dn 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring 

A II V iDi rnBif ibiiHci field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m., 
Ali A inventeurs Fîchbnrg à 6.00 p.m. et New-York i

4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du

J CoursûlTe Sl Cil chemin de premiere clisseW. WW W* W W*w. ET RAILS NEUFS EN ACIER
Solliciteurs de Brevets iflnventue Lea ww>n pont i, 8.4 «t rnt ebnmnt deDessms de Fabrique, Marques ÊSjSifefS'ÏÏSi“SÜ °* ,,u

de Commerce et de Bois Le bagage esUihéqué °pî)ur*n’importe

»iraïS»rï!æ,“ ■ S^.ïseaîT«=ttr
rue Sparks, et au dépflt de» billet», rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d’après l’heure du 76ème méridien.

D. 0 LINSLEY,
Gérant

A partir du 89 
ouleront comme eu
Partant d’Ottawa. 

8.00 ».m.
4.50 pan.

DK

TOUTE COULEUR.Montréal.
confiée sera exécutée et expé- 

n sous le plus court délai. M. ARIAL surveille lui-même 
toutes les commandes qui lui sont 
faites, ainsi que le travail de ses 
employés.

Pr’t

MAGASIN DB CHIOS.
TORE CHAMPAGNE 1 VINS RECHERCHÉ» 

CIGARES I
Un assortiment complet de liqueurs 

choisies et cigares, vient d'être reçu au 
numéro 450, rue Sussex^ l'entrepôt W. O. 
McKay.

Liqueurs françaises et italiennes, Barton 
et Gastier, St. Julien, Sauteme, Brisson, 
Ayala, Chateau-d’ay, f. H. Mumm, Char
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao, 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Bau-de-Vie, 
Gin, en fuie et en caisse.

CIGARES de qualités variées, importés 
et Canadiens.

Ordres promptemet exécutés, effets livrés 
à domicile.

16 mai 84

NO. 450, RUE SUSSEX
W. O. HcRAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884

J. COÜRSOVT v- Ci' „ 
OUAMiina VlCiLRU,

Vis-à-v» e bureau des Brevets,
OTTAWA, <’wt A. G. PEDEN,

Agent gén. des passagers. 
Ottawa. 22 août 1884. G. J. Labelle,B P.—Boite H. 

74 Fév 1883

Huissier de la Cour Suprême, B. C 
BUE BB1T4NMA, 

HULL.
Ottawa, 20 nov.1881

SPRUCINE
VALIN & ADAM,

H?»!n et Notaire** Publie*.

ARGENT A PRETER.
[EAU : 25 rue Sparks,

l'Hotel Russell.

meilleures prèpa 
rations offertes jnsqiric. 
an public, pour le soulagé 
ment immédiat et la 
ri son de la Toux, dn Rhtünc, 
de la Bronchite, de l'fir* 

uement, de la Groupe e 
tontes les maladies de i» 

et des Poumons, 
tout à

Une des

«>=
gxU- l L. ». (MM, L. L. B.

AVOCAT 
124 Eue PRINCIPALE, Hull

4S Bue MVBBAH, Ottawa
Ottawa, 20 nov, 1884 .

deJ. A. VALIN,
M. Adam, membre du barreau de Qué- 

bc, s’occupera aussi des affaires requé-

A. A. ADAM.
Gorge et 

A vendre pan 
60c la bouteille. 
B.E.McOALB, 0 himist.e 

Montréal.

26 et

28 février 1885

I

tude que vous n’entendrez sor
tir de la bouche d’aucun de ceux 
que je garde et surveille, un 
seul mot de plainte ou même de 
blâme contre moi.

—Me sera-t-il permis de voir 
ma mère ?

“ J’ai non Sert ”
De toutes les ma lames imaginables 

pendant les trois dernières années. Notre 
Pharmacien T. J. An erson m’a n com

mandé les •* Amers de Houblon,”
J’en ai consommé deux bout ùllo'
Je uis complètement guéri et je ree »ra- 

mande sincèrement les Amer? d i Houblon 
à tout ! in >ude J. D. Walk i, Huokner,
Mo.—N’y comptez pas.

—Pourrai-je lui écrire Y
—Tous les prisonniers corres 

pondent avec leurs familles 
Jusqu’à ce moment nous n’a
vons reçu aucun ordre qui inter
dise l’échange de lettres. Vous 
trouverez dans cette prison le 
citoyen Boucher, un savant, dit- 
on, un poète, comme son ami 
Chénier, eh bien ! le citoyen 
Boucher écrit chaque jour à sa 
fille, celle-ci lui envoie des li
vres, des fleurs.

—Apportez-moi donc ce qu’il 
faut pour écrire, répondit le 
comte de Civray.

Un moment après Naudot re
venait chargé de divers objets.

En même temps Bobert fran
chissait le seuil de la chambre 
d’Henri.

—Monsieur le comte, lui dit- 
il, d’une voix qui affectait la 
franchise, nous n aurons peut- 
être qu’une journée, que dis-je, 
une matinée, afin de prendre des 
mesures indispensables à votre 
salut

—Je ne serai pas sauvé, ré
pondit Henri.

—Admettons cette hypothèse, 
monsieur le’comte,quoique nous 
soyons obligés de convenir que 
le gouvernement de la Terreur 
oublie, dans des prisons diver
ses, bon nombre de gens qu’elle 
a mis sous les verrous. Vous 
êtes perdu si l’on Vous juge, 
soit ! mais on peut laisser à 
Saint-Lazare le comte de Civray, 
et quiconque gagne du 
temps peut sauver sa tête. D’ail
leurs, si vous ne songez point à 
vos intérêts, je suis certain que 

n’oubliez point ceux de

Je vou* n «li esse ces quelques lignes 
comme

Gage ri" reconnaissance pour vos 
Amers rie

J’ai soulferi
De rhumalism ••nffammatoire 
P<nirinnt près rie 
Sept

semblé me faire du 
Bien ! ! !
Jusqu’au moment où je pris deux bou

teilles de vos Amers de Houblon, et à ma 
grande surprise ie suis ausis bien aujour
d’hui que je ne l ai jamais été. J’esp.*re 

Que vous aurez beaucoup de succès 
Avec ce puk-sani et 
Efficace remède :
Quiconque ! * * serait désireux d’a

voir d'us de détails sur ma guérison peut 
es ob.enir en s’adressant à mo;, E M.

Williams, 1103 16-h Street, Washington, 
D. C.

* * Houolo

années et aucune médecine n’a

Je considère que votre : mède est ie 
,'meilleur qui existe pour 
maladies rie rognons,

El la débilité des u ri, J "ai rive
Du sud en quête de santé «U je trouve 

que nos Amers m ont fait plus de
Bien !
Que toute autre cliooe :
Il y a un mois j’étais extrôm meul
Maigre ! ! !
Ki presqu’incapal le d» marcher. Main 

tenant je
Gag* e ties forces, et
De l’embomiiomte.
Il se passe à peine un jour s m- que je 

reçoive des compiimenis les sur t rogrè 
apparents de ma santé et ils sont dûs aux 
Amers île Houblon ! J. Wicklille .lackson, 

Wilmington, Del.
SÛT1 Les bouteille* qui ne portent pas 

une étiquette b anche marquée d’une 
touffe verte de Houblon sont de la contre
façon. Rejetez tons les remèdes sans va- 
leui, empoisonnés, qui s’offrent sous le 
nom de “ Houblon ”

l’iv-l ,get lion, b s

ou “ Houblons.”

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

COMMENT ? comme d’aulres
ont fait.

Souffres - vone de maladies des 
rognons ?

‘‘Le “Kidney Wort” m’a ramené, pour 
ainsi dire, des portes du tombeau, lorsque 
j n vais été condamné par treize médecin» 
éminente du Détroit.”

M. W. Deveraux, Mechanio, Ionia, Mich.

Vos nerfs sont-ils affaiblis T
“Le “Kidney Wort” m’a guéri la fai

blesse de» nerts, etc., lorsque l’on désespérait 
do me» jour».” Mde M. M. 13. Goodwin, Ed. 
Christian Monitor, Cleveland, 0.

VOUS
madame la comtesse.

—Pauvre noble et saiute mè
re ! Combien elle souffrira !

—Certes, et nul ne le sait 
que moi qui connais la 

profondeur de son amour mater
nel. Quoique l’on nous ait ar
rêtés ^ ensemble, nous pouvons 
nous* trouver séparés. Votre 
nom vous condamne, mon dé
vouement pour vous m’accuse, 
mais je comprends trop quel 
besoin la comtesse de Civray 
peut aujourd’hui avoir de mes 
services, pour ne point saisir 
tous les moyens d’échapper à 
mes juges. Mon attachement 
pour vous, monsieur le comte, 
peut me faire partager votre 
échafaud, ou me forcer à émi
grer avec votre famille.

—Je sais, répondit Henri, je 
sais, Robert, à quel point je puis 
compter sur ton dévouement. 
Avant que tu me l’exprimes, j’ai 
compris ce que tu considères 
comme un double devoir. N’hé- 
ite point dans ton choix. Re

garde-moi, ainsi que je le fais 
moi-même, comme un homme 
perdu.... si absolument perdu, 
Robert, qu’il refuserait de vivre 
si ses juges le lui offraient. 
Certains malheurs nous com- 
damnent pins vite que tous les 
jugements du monde. Tu con
soleras ma mère, tu veilleras sur 
Cécile....Dieu merci, elles sont 
parvenues à sauver une partie 
de notre fortune, et je ne redou
te point pour elles la misère 
durant l’exil. Multiplie des 
efforts surhumains pour échap- 

bourreaux, c’est la der-

mieux

Houffres-voos de  ̂maladie de

“Le “Kidney Wort” m’a guéri lorsque 
on urine avait la consiRUmo* Hn la craie,

n, Peabody, Ma»».
mblait à du sang. 

Frank Wilso
sresse

'•LeSrJ?Rnw?nJ?,,d»=,,„„„
mcace que j’aie prescrit. 11 procure un 

soulagement presque immédiat.”
Dr Phillip C. Ballou, Monoton, Vt.

Souffre*-vone de maladies du
•' Le “ Kidney Wort” m’a guéri d’u 

ladie chronique du foie lorsque je don 
à mourir.” Henry Ward, ex-milnm

foie T
ne ma-

e lorsque je demandais 
Henry Ward, ex-colonel 

69 G aides Nationale, N. Y.

us de douleurs dans
“Kidney Wort*” (1 bouteille) m’a 
>rsquei j’étais si_ souffrant que je ne 

mais que je me roulai»

Souifces-vo

4 «jo “ Kidnt 
guéri lorsque j 
pouvais mo le 
hors do ° jiever, mais que je me roulai» 

C. M. Tallmngc, Milwaukee, Wia.
Nonffrei-vous dê maladies des

Le “Kidney Wort” m’a guéri de mala
dies du foie et de» rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant des années, le 
traitement des médecins, ^e remède vaut

tiuiui Ilodges, Williamstown.Wcst Va.

t urns et m’a guéri après quo j’eus fait l’essai 
d autres remèdes pendant seize ans.

Nelflou Fairchild, St-Albans, Vt.

B

Souffre s-vous de la malaria T
4 Le “Kidney Wort” est supérieur à tous 

les autres remèdes dont j’aio jamais lait 
usage dans ma pratique.

Dr K. K. Cl»lrk, South Hero, Vt.
Etewvou* bilieux T

“ Le "Kidney Wort” in’a faitplus de bien 
cjue tous le» autres remèdes dont j’aie jamais

Sfde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

îîf'a, morrhoïdca Qui coulaient. Le Dr 
,\v-L. Klme m’avait recommandé ce remède. 
G. II. Horst,Caissier M. 13auk, Myertown, Pa*

Etes-voue torture par le rbuma-

44 Le 44 Kidney Wort ” m’a guéri lorsque le» 
médecin» m avaient condamné et après que 
j eus souffert pendant trente ans 

Elbridge Malcolm, West iBath, Maine.per aux
nière preuve d’attachement que 
j’exige de toi à cette heure.

—Je vous obéirai, monsieur 
le comte, répondit Bobert, mais 
ne croyez point qu’il sera facile 
de persuader à la comtesse de 
quitter Paris, tant qu’elle vous 
saura en prison.

—Elle doit me croire libre, 
répondit Henri.

—Comment la convaincrai-je 
de votre départ ? .

—Bien de plus simple, répon
dit Henri de Civray, je te remet
trai une lettre par laquelle je 
t’instruirai de mon départ, en 
te donnant rendez-vous à la 
frontière. Ma mère et Cécile te 
suivront, sans opposition, sans 
défiance. Quand elle se trouve
ront à l’abri du péril, tu leur 
révéleras la vérité ; ma mère se 
résoudra à vivre pour Cécile, et

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amie» qui en ont 
fait usage en disent le plus grand bien.”

Mde H. Lamoreaux, île La Mother Vt.

8* vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

Faite» mage dn

KIDNEY-WORT
Le I’uriCcalcur du Sang,

CLUB HOTJjsE
Aaeléa Poste ddfiP. O’MEABA

20 22 ET 24, RUE GEORGE
maison a été reparée, décorée et 
k neuf, arec toutes les

A éliorations Modernes
Des avantages spéciaux sont 

artistes de théâtre.
La buvette est toujours pourvue des meil

leurs marques de

Vine, Llqnenre et Cigaiee.

Oet e 
meublée

offerts aui

me pleureront. 
(J itmtrel T. P. O’CONNOR, Prop.

Ottawa, 2 sept 1884

PEUILLBTOIT

LES VICTIMES
iSuim

Pendant ce temps, le fils de 
l’ancien intendant préparait ses 
plans.

Il ne doutait point qu’on le 
mettrait en liberté au bout d’un 
jour ou deux.Alors il rejoindrait 
la famille de Civray, et, sous 
prétexte d’enlever à la comtesse 
les préoccupations du départ et 
d’assurer avec sa fuite la con
servation de sa fortune, il se fe
rait remettre les diamants et 
l’or de la comtesse ; puis au 
moment où Cécile et Mme de 
Civray se disposeraient à la fui
te, on les arrêterait comme sus
pects. Bobert resterait en pos
session de leur fortune, et pour
rait jouir enfin de ces plaisirs 
dont il sentait en lui gran Hr les 
ardentes convoitises.

Il avait trop d’intelligence 
pour ne pas prévoir qu’une ré
action suivrait la sanglante or
gie révolutionnaire, et il se pro
met tait d’embrasser une vie fa
cile. et de faire oublier, sous un 
titre sonore, le nom plébéien de 
Robert Comtois.

Tandis qu’Henri songeait à 
Jeanne, Robert répétait le mê
me nom avec l’espoir de savou
rer bientôt une prompte ven
geance.

Ou Jeanne, abjurant ses dé
dains, consentirait à devenir sa 
femme, ou sur elle aussi il ferait 
un jour tomber la sévérité du 
Comité du Salut Public. Il se
rait facile à Robert de fai
re perdre à la jeune fille la 
réputation de patriote que ve
nait de lui mériter sa prétendue 
trahison de la famille de Civray. 
Si Henri, perdu dans le tumulte 
de ses pensées, n’avait point re
connu Jeanne au milieu de la 
foule, les regards de Robert n’a
vaient pu s’y tromper. Il res
tait de sang-froid an milieu de 
ce drame, dont il faisait à son 
gré mouvoir les acteurs. Jeanne 
avait suivit Henri de Civray, 
afin de connaître dans quelle 
prison on l’enfermerait. Dès 
qu’elle le pourrait,elle multiplie
rait les moyens de lui procurer 
la liberté ; et Robert, libre d’es
pionner ce qui se passerait aux 
alentours de la prison Saint- 
Lazare, Robert dénoncerait 
Jeanne comme traître à la pa
trie, en raison de ses correspon
dances avec les suspects : il la 
placerait entre la guillotine et 

maiiage qui jusqu’alors lui 
it fait horreur.

un
avait

Chose étrange, au milieu dn 
conflit de leurs pensées, les pri
sonniers ne trouvèrent pas long 
le reste de cette nuit. Ni l’un 
ni l’autre ne goûta de sommeil, 
mais chacun d’eux prit à tâche 
de persuader à son compagnon 
qu’il avait trouvé dans le repos 
l’oubli de ce qui s’était passé 
durant cette fatale soirée.

L’aube parut, 
grise et triste ; le jour vint, et 
le jour amena, dans la cham
bre où se trouvaient Robert et 
le comte de Civray, le geôlier 
Naudot.

—Je vous ai promis un loge
ment convenable,dit-il avec une 
grande politesse, en s’adressant 
à Henri, veuillez me suivre.

Le comte se leva, et Naudot 
l’introduisit dans une petite 
pièce meublée d’une façon suffi
sante.

Quant à Robert il fut placé 
dans le cabinet voisin.

—Pensez-vous que l’on nous 
interroge bientôt ? demanda 
Henri à Naudot.

—Je ne le souhaite pas pour 
vous, répondit le gardien.

—Et moi, je le désire fort. 
Innocent de tout crime, je tiens 
à prouver cette innocence ; ou, 
si Ton me condamne pour mes 
opinions religieuses et mon 
amour pour le Roi, je ne dispu
terai pas ma tête.

—Il ne dépend de moi d’a
vancer ou de reculer votre com
parution devant le tribunal, ré
pondit Naudot. J’ai des devoirs 
à remplir envers ceux qui m’ont 
confié la charge que j’occupe, 
des devoirs d’humanité à obser
ver à l’égard des prisonniers. Je 
ferai mon possible pour adoucir 
votre séjour ici, et j’ai la certitu-
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Oppression, Catarrhe, Emphysème pulmonaire 
Affections des Voies respiratoires

Pour le soulagement immédiat de ces diverses Affections 
et pour leur Guérison, rien n’égale le

PAPIER GI6AR6S GIGQII
Pharmacien de 1- Classe, à Paris. *

Le Papier et les Cigares Gicquel calment à l’instant
même les accès d*ASTHME les plus violents.

L emploi régulier de ces préparations éloigne les accès et 
même s’oppose complètement à leur

W,,ot à Montréal, chez MM. LA VIOLETTE 4 NELSON, 209, rue Notre-Dene. 
— I Québec, chez MM. le D' Ed. MORIN 4 C*, 314, rue SaiuWeen.

KT DANS TOUTES LKS PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.
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